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AU PAPE 

fur la 

! CONSTITUTION. 
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Très Saint Pere, 

I Uoiquc S- Paul ordonne aux 
femmes de garder le filence dans 
l'Eglifè , je ne croirai pas ce- 
pendant de fbbéir à cet Apô- 
tre > fi je me jette aux piez de V* S. pour 
Vous adreflèr les mêmes paroles que la fa- 
ge Abigaïl adreffa autrefois au Prophète 
David, Que cette faute , mon Seigneur , tom- 
be fur mou Permettez, feulement k vôtre fer- 
vante de vous parler , & ne refufez, pas de 
t entendre > puifque vous êtes le Pere com- 
mun des fidèles, & que vous êtesrédevablc 
aux fages comme aux infenfés. 

La Bulle qui condamne le nouveau Tefta- 
ment du Pere Quefoel , caufe un fi grand 




em- 



4, Lettre d'une Dame au Pap$ 

embaras dans ce f Roy^ume, & fur totit 
parmi les peffonnes de mon face , que j'ai 
cru que vous ne trouveriez pas mauvais, fi 
je vous dem^tndois l'explication de deux pro- 
pofitiotfc éjfci -m^^ extrêmement. 

, La première eft la 83 conçue en ces termes, 
que j*ai eu foin de me faire traduire : C4 
me illufim de Je ferjkader que la connoiffanct 
de la Religion ne doit pas être communiquée aux 
femmes* Car ce h*e(l pas de la Jtmplicité des 
femmes > rpais déJlorjweittcMfe fciev^ 
mesy tjtf àft <èem t Jwm des Etriwrèf* yfr que 
font nées les héréjîes. Je ne prends d'abord que 
la moitié de cette projpdRtiôri , & je tous 
demande , Très Saiflt Pere * fi cen'étott 
pas à une femftœ de -Samarie que J. C. ex* 

• pUqua le profond rayfterè de la grâce : fi 
Marie foeu* de Marthe tfçtok pas aflife 
aux piés de ce divin Sauveur, oueUeecaU!- 
toit les paroles de la vérité ? fi le grand 
myfîere de Ja réfiureâion nefuf pas premier 
remçnt annoncé à Magdelainej. & fi elle ûé 
L'annonça pas j par l'ardre même, dr J. C# 
%c$ux qui dans la fuite des temps , l'an- 
noncèrent à toœe^k terre ? Si les Epîtrés 
de S. Paul , fi difficiles félon S. Pierre» 
n'étoient que pour les hommes ; pourquoi 
donc cet Apôtre ordonne-wl de les lire 
devant tout te monde *; Pourquoi y fait-il 

fi fou- 

« I 
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. fi fouvent mention des femmes > desPri-. 
feilla , des Maries & deplufieurs autres ? 
Enfin le Difciple bien-aimé nVt-il pas : 
écrit une de fes Epîtres Canoniques à la 
I>ame Ele&a ? Que dire maintenant r 
i T. S, P. de faiïite Thecle , cette digne 
j difciple de S. Paul / à laquelle on ne trou- 
i va d'autre tréfor après fa mort y qu'une 
i écuelle de bois , & les A des des Apô- 
» tfres ? Que dire . de Cécile qui > félon le Bre- 
! viaire Romain T portât l'Evangile de J[* 
i C. fur ton cœur , cachet myftique dont 
. parle TEpoufe, & qui pafloit les jour* 
I & les nuks dans 1* médiation des vérités 
! que ce livre contient ? Que dire de* 
. Paules y des Melanies , cfes Ëuftoqùies y 
aufquelles £• Jérôme recommande fi fort 
j la ledure des Ecritures > afin , dit ce Sv 
s Do&eur, qu'elles n'ayent {Jus befoin de 
i fes confeils ? jQue dire enfo de tant de; 
} vierges qui ne répondoient ajx jiran*quï 
i les interrogoient > & aux jug*s qui les fai~ 
foient mourir, que des papks- de 

critureÊ ' I • " 

: D'ailleurs T.. S.- Dieu ^e choifit-ili 
pas quelquefois ce qu'il y a de plus foi- 
Mev pour confondre c& qifil y' a de' 
plus fort l Ne fut-ce pa* Ifebora > r qui 
aflafe fous un palmier jugea i longKems; 
; r , \ &rfi 



& fi fagemenc le peuple d'Ifiaël» & qui 
armée du ghive au Seigneiyr tcrraflà le* 
ennemis de fon nom ? Ne fut-ce pas Hot- 
de qui prophetifa défi grands malheurs 
à la nation & à la ville fakite ? Ne fk- 
, f ce pas Judith v qui par fk réfiftaûce aux 
Prêtres gfôpifia I&aël S Ne fut-ce pas 
h veuve de Sarepca r flai nourrit le Pto* 
phete du Seigneur l Ajoutez à tous ces 
beaux exemples celui die la pieufe ve&ve 
dont Dieu loua la charité; celui de cet* 
tè bonne femme, ifont le; même Sameur 
reçut une fi belle fouange ; f celui' desi faon 
tes femmes, qui & fuivireat dans fes af& 
fions 3 & qûi Ici forent plus: fidbles: à la 
mort > que les Difdpks;, & qué S. Pie*- 
ré même ; celti des filles cfe S. Philippe** 
fî pleines de l^fpwt de Dieu , & dé tint 
d'autres 9 dort parle TEcritupe. Et cw? 
v pendant c'eft de la leâure de ces faits fi 
gloriéux à h religion , & fi édifians poar 
les fidèles, que vous vouiear priver m 
fçxe, queTIglife, après S. Àugttfbn,ap* 
pelle dévot. Sur quel modèle ftut-itdonc 
déformais régler là conduite de notre via ? 
Si lès mères chrétiennes doivent' fe feaver 
far Péducarian de leurs: <etikKt>, files (m 1 
m* fiddes doivent ftn&ificr< leihtf itoarifr 
infidèles , fi elles, doivent tes akner r 

' forcer 
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forcer de leur plaire y fuir le luxe & fcfc va- 
nité, fe parer de pudeur & de modeftie ^ 
comme les femmes de anciens Patriarches , 
où trouveront-elles mieux que dans TE- 
criture les inftru&k>ns neeeffaires pour rem- 
plir tous ces différens devoirs l Où cft> 
ce que tes vierges chrétiennes y h plu* 
fiche portion au troupeau de Jfefus- 
Chrift, qui doivent mettre en hiè toute 
kur confiance î que les femmes pèche- 
Feflès y qui doivent noier leurs iniquité» 
dam feûrs pleurs j où trouveront^ ejles le» 
unes & les autres , le feeoutfs dont elfes 
ont befoiti > mieuîx que dam ces farnts 
livres , for tout fi elles ont le malheuif 
de tomber entre les mains de direâeurs > 
qui ne cherchent que leurs propres intse- 
têts; ou d'entendre dies prédicateurs qui 
né prêchent que trop fouvent de la ma^ 
nièce dont il èft parlé dfens une autre pro'-« Prop 
pofitiotj condaizrmée daris 1» même Bulle $ 
A iqui ftudroit-il donc que vos fêrvantes 
asnt recours , fi. vous leur ôtea le pain, 
de vie & d'intelligence , donc l'ame fidet 
ir* ! febtt le pieux Auteur de Y Imitation*, . 
peat - auflï peu fe. pafler que du pain vi- 
vant: qui esft cfefcendu des ciéux £ A 
qui aûrontHelles: recours 5 encore une fois*, 
aux f<»iges> aux vifions Les me- 
• •* thons: 
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chans m* ont raconté des fables , dit le Prophè- 
te, mais rien * o mon Dieu , n'approche de 
votre fainte loi. Àuïfi puis-je vous alfûrer 
avec toute vérité , T. S. P, que les fem- 
mes pieufes de notre France, font auffi frap- 
pées de cette défenfe , que V* S. le feroit 
elle même, fi par impoflibile quelqu'un la 
voudrait priver de l&le&ure de S.Grégot- 
re , de S» Léon t & généralement de tous 
les autres écrit* des faints Pontifes , dont 
vous tenez la place fur la terre, & avec !ef- 
quels vous ferez un jour y s'il plaît à Dieu * 
afïbcié dans le cielw r 

Je viens maintenant à Tautre moitié dé- 
lit Propôfition. Ce tfeji pas de la Jtmplkki 
des femme* &g* Je ne fuis pas> allez témé- 
raire pour m'infcrire en feux contre une 
propofition , dont FéclaircîfFement dépend 
d'une entière connoiflance de 1-hiftoire de 
FEglifej au contraire , mefouvenak que 
la femme a été feduke la première ^ je ne 
faurois afTc2 craindre pour ma propre fra- 
gilité , far tout lors que ' je fois réflexion 
qu* Abailard avoit Heloïfe , que Luther 
avoit enlevé une Religieufe * qu'il appelloit 
fon Epoufe des Cantiques , & que Mon- 
tan & plufieurs autres hérétiques ont: en- 
traîné après eux plufieurs femmes chargées 
dé pêchez,. Mais de favoir au vrai» , 

mais. 



Digitized by 



^ , ~ fur la Conftitmion. T p 

mais aucune femme a produit immédiate- 
ment & par .elle même aucune erreur, c'eft 
.un fait dppt je me rapporterais fans pdflçà 
V. S> quoique je/ois née dans un tems & dans 
un pais/ où Ton eft fbuvent obligé de doù> 
ter , malgré foi y de tout ce qui n'eft pas ap- 
puyé fur la parole de Dieu , ou fur la Tra- 
dition de TÉglife. Ce qui me furprénd 
k plus r T. S. P; ç'eft de voir que vous 
aie? condamné une proportion qui dit tatit 
foitpeti dç tien de ^îotre fexé, tandis qu'il 
jwitt* cUn? le monde un^ infinité de libel- 
les qui nous chargent d'atroces inve<5tive#> 
d'outrages, de calomnies , # de blafphemês 
& de malédiétions. PuilTe un jour votre 
iele s'animer contre des ouvrages fî pernip 
fieux & fi.dé.teftablesî [ i 

„ ik féconde propofition, qui eft: la pjL 
dans la Conftitution , né me donne pas moins 
d'inquiétude* Oter aux Jimfles cette conjo- 
int ion de joindre leur voix k celle de PÈglije » 
me clqofe çontraire k la pratique dès ^fo- 
tre$) <fr k ? intention de Vieu.. Hélas ( Très 
$. P. que nous a voulu dire $. Paul , quand 
il nous a exhortées à nous édifier par dés 
jcantiques & des hymnes ? Que nous a 
voulu dire S. Jacques 5 . quand il noiis 
a ordonné de chanter , lorfque nous étions 
dans la peine t Que nous a voulu dire fairit 

* • f • • < - - ■ - « ~ * - . \ ; ri • 
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Ambroife , quand il a fait chanter le peu* 
pie dans TÉglife au tems de la perfécution? 
Qy'ont voulu dire enfin les Eglifes d'O- 
rient & d'Occident , quand pour rendre 
les offices plus folemnels , elles ont fait 
chatteries pfeaumes aux fidèles de l'un& de 
l'autre fexe ? Quoi , T. St P. d'un feul 
coup de plume voudriez-vous fermer la 
bouche à tant d'amcs pieufes qui louent le 
Seigneur ? Voudriez-vous détruire ce que 
v tant de Saints ont perfeffcionné ? Le peu* 
pie chrétien aurôit en cela moins d'avanta- 
ge que le peuple Juif , dont la plus douce 
confblation étoit de chanter lès louanges 
des divines mifericordes. Quoi ! les filles de 
l*Eglife ne pourront plus entonner les can- 
tiques des filles de Sion, non pas même 
le Magnifie**, cet excellent & divin can- 
tique de la très faintè Vierge l Nous fom- 
mes en France depuis long -temps, dans 
' cette heureùfe poffeffion. Ni nos Prélats , 
ni vos Prédeceffeurs n'ont jamais blâmé 
cette fainte pratique : ainfi , T. S. P. j'ap- 
préhende bien que vous n'ayez pas beau- 
coup de fatisfaôion fur cet article > non 
plus que fur plufîeurs autres de votre Con- 
ftitution ; j'appréhende même que cette 
étincelle de feu ne caufe quelque jour un 
grand incendie. Le fchifme d'Angleterre i 

"ne 
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ne prouve que trop T , que Ton arrache fou- 
vent le froment , quand même Ton ne 
penfe qu'arracher l'yvraye.~ Que votre fa- 
gefTe remédie donc de bonne heure à tout ce 
qui pourrait arriyer de fâcheux. Recevez 
à cet effet cette humble remontrance » 
qu'ofe vous faire votre fervante. S. Jean 
Chryfoftome ne crut pas indigne dé lui , de 
recevoir & de profiter même de, l'avis d'u- 
ne bonne femme dans une occafion bien 
moins touchante que celle-ci. . Et afin de 
vous raporter un exemple qui vous intérêt 
fe davantage 9 ne fut-ce pas fainte Cathe- 
rine de Sienne qui fit quitter à un de vos 
prédéceffeurs le fiége d'Avignon ? Il s'en 
faut bien que je n'aie le mérite de cette 





m 
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lettre , les paroles mêmes de la femme ad- 
mirable dont j'ai parlé au commencement 
(& plût -à- Dieu que je fiifTe éxaucée de 
même ) Le Seigneur vous [a établi pom 
foe k chef de fin peuple , & pour détruire 
les ennemis de fin nom ; prenez, donc garde 
qu'il ne fi trouve en vous aucun mal pendant 
tm Us jours de vitre vie j que votre cœur 
ne s'expofi pas à ce fcrupule & à ce re- 
mords y d avoir répandu le fang innocent • 
afin qu'étant comblé de benédi&ions 

vous 



Vous vous fou veniez f toujours de votre 
très chère fille & de votre obéiffame 
feryànte 



Ursula De ; la Grange 

■ , • _ -, _ * * - 




